
LL MONDE ILLUSTRE

VOYAGES M' M. ALPU. PINARD
CHZ

LES INDIENS 0[ L'ISIHME 0E' PANAMA

tT.AND M. Pinard et ses compagnons de
..C u-etfranchi la ilondîtra, ils si

îae les hatites savanes où l'on nie ren-
monre même plus un bouquet d'arbres

brù .pour ýt mettre à l'abri du soleil qui vous

Ces savanes, sur lesquelles ils allaient encore
voyager pendant deux jý)ur.ý, for-ment une des
grandes richesses du département dle Chiriqui et
s'étendent depuis le versanît de la Cordillière, enf
s'avançant vers .,la côte, jusque veri 300 pieds
d'alt itudle.

Coupées par d'immenses
ravinsm, elles t'oî'meît autaînt
de vaste-; âtures où les uni-
nnnx domest iqi .esp' uraient
se développer' avec une e.x-

Le soi r du jouir qui suivit
la traversée de la Il-mn luî'a)
les Indiens do NI. Pinard ati'&
garèrent, et ce ne fait qule
très tard qii'ik- arî'ivè:'ent à-
'Iluto (le Cacatfe!iz, où h tbi-

tait un des guides, et qui est
situd sur la crête divis it les
deux riviêa'c3 deSan Foliz-et
de Cetios. -

A. peu (le distance de ce
point. ils rencontrèrent, 'le
len lemain, un groupe de
guacas et de roches avec
inscriptions (caýs dernières si
effacées que Mý . Pinard ne
put en prendre copie).

Réptandus eng'-oupo-4, quel-
quetfois seuls, uîm4ragéi par
<le,; arbres séculair'es appelés
chumicos, ces monurasaîts de
l'ancienne population du pays
existent en grand nomb.'e
dans ces savanes.

Ilt'allut encore cinq jours
de voyage à l'explorateur
poui' se rendre de Cacafeliz à
David. Da ces cinq jours,
deux fiirent en savane, pas-.-
sant par les sources du Rio
Cedros, affluent du Fonsecai
et par' la Cerro Bi-anco.

C'est après avoir passé ce
dei-nier point que les voya-
geuirs commencèrentà retrou- ~1
vei' la fi-fi-t sous laquelle ils
avaient à marcher' ju-4qu au
Premier village de Sabalo, à
34 milles de Cacafoliz.

Là, enfin, ils rentraient
dans la région civilisée et M. Les fennae8 d
Pinard put se procurer un
cheval pour le port de Czina-
fistola, d'où il se rendit en canot à ID.vid.

Il ilut laisser ses Indiens à Canaistola, ne pou-
vant les décidet' à aller ju-iqu'à David, tellement
la civilisation, même de ces points r'etir'és, les
effraye.

IDavid, la capitale du dé6 îa,tementde Chiriqul,
est une petite ville de 6.000 âme.,, bien située
dans une plaine, îiehe surtouat. par l'élève du bé-
tail et la production du café des haciendas du
volcan de Chiriqui.

ce pays l'élevage su,' une grande échelle avec un
débouché toujours facile.

lie Chiî'icano est malheureuqement, comme son1
compatriote de Panama, fort indolent; se conten-
dant de ti ès peu, il laisse perdrle tous les beaux
avantages que la nature lui a d'onnée.

Après quelques jour's de repos à David, M.
Pinard r'epar'tit, à cheval cette foi:, afin de visiter
les cajetales on hacienidas de café établies sur la
base du maîgnifiq1 ue et Iîittoi-e-q'ie volcan dle Ciii-
i'iqui, dont le côîie pai'tirit, haut de 12.40 ) pieds,
M'éiaiL motiié les *J'-uî's Pré. é lents au Voyageutr
duits toute sa superbe mi 1eté.

A partir' de David, le chemin que suivit M.
Pinard lui fit traver'ser' su.-cessiviment des si-
vanes et des bouqutets d'arbi es qui sépai'ent ces
s-avanes les unes des autr'es

L'ex plorat eu r' et tses coin pignons 'le route mo-)i
tèrent giaaIuellet'nert, sans preýîj ne s'e n upor'e-
voir-, et arrivèrent danUs la ir e eà I h:îcien. Ia <lu
Dr' Daveyr an, aun Français qui a >u se faire une
Position importante dlans le Pays.

le la tribu président à la toilette de la jeune fille.-(,Vo*.r pacq

Cette hacienda est situé à 2,950) pieds aul-dessus'
du niveau de la mca', et le calé y vienît magnlifi-
quement.

De ce point, M. Pinard put visiter les diffé-
r'ents cafétales des envitrons, tous à peu p<rès à la
mêime altitude, et reeotlaatî'e q1ue la cultute du
café à Chii'iqui peut non-seulement se flair-e dans
de bonnes conditions, inais; encor-e donnerca de
beaux bénéfices.

Apr'ès quelques jouî's paq'é4 agr-éatblement dans
ces eifétales, 'explo 'a teuî' :e dit'igea oblique ment
vers la Caldeu-a.

Le but de l'explort-aeur était d'étudier- les roches
peinîtes qui y existent en assez grand nombr-e.

Ouîtt'evela, lit Caldeî'a et le Potî'eîo de Varagas
sont les endr'oits où habitent les der-nier's res-tes
des minlieu'.Dî-iaîsqîaê's.

Persone n'a encore décrit une guaca on tou-

beau indien de ces r'égions. Voici ce qu'en dit
M. Pinar'd:

« Réunîis généralement par groupes, nous re-
conniaitsons leur présence aux roches plantées
debout chez les unes, de champ chez les autr'es,
formant soit un cer-cle (et c*e, le plus grand
nomibre), soit un car'ré. Les dimensmions tsont
absolt nient vai'iablesi.

fSi aip ès avoir choitsi la guaca qui parait Oti'e
ri(-he', nous ceu-ons vers le cent ce, itous verrons
que la terre «I été soi"uea eiiuée v"tt--ée.

iii\-aîît ile- dlittîii-ioti. d<h lagliacai, 'à 6 jpieds,
à 9 pieds, à 1.5 îieils, davantage mnêmîe. nous i'eu-
C1OS nis la -épualin <c.

aDans ceri-ii us gîiiacas on a a r1ni les parois (de
cette Sépulture avec fles dalles plaites, et une fois
le catla:', e et le-4 <'blets dép î-é. oni efeiriiait le
r('e1I)tict'- ive'un<e ros-e dalîle.

'lUits daiîe le rcîîceétait gu'ossière-
mentlliî, ta Ci<d s que suti- les cÔtés 'imi avait creusé
dains la W1' (>1de, ni chles pa i h c iielt rarlil ies <le
dalles dans le-,quelles étaienit lp-sles ca-

ditvies. ('b: que iehe s-e fer-
mil -i t-1ille lut ie (Lulle

)i îs le p1c ii' cvas, les
os»eieiuts (J'iiisiste i sur le
MnOt I o~ e t,(ai ii le
vil -, naisle->''s se' nlenieli t
était uit d (la-é' uils les gua-
(tîs ét nicnt lplacés sains urire
upn aientiiauîtflotiîlduiitecep-
tla i(-I e ; pilus géi,éé alernent
verb letj'ai (let laiu 'iii le,

le oi el ies et obicîs îdiver-s
deiie cuite ct de pierre,
les i-b ets eii*or, en cuivie (lu
tunitaga, toujours avec les

-, j « Dans le second cas, les
- poteies et ilIjeis (diver's sont

tic uvés duits le 1-e-elutlicle
les oi iemetîts et les objets

j d'or',(lains les naiches.
"Oni a bien pai-lédegr-andes

guacas danîs les-quelles il y
avait de vér-itables galer'ies
sou tenues par- des pilliers
sculptés et où l'onî avait tr'ou-
vé -Je tfoi granides riche.sses:
c'est de l'exaigération et de la
fanitais.ie. l n'exis-te, à ma
connais-sance, au Chiriqul et
dans l'Elat de Paanaîma, que
les deux genres de guacas
que je viens d'inîdiquer'. <

Ar'rivons enfin aux Indiens
Cunias, qui habitent la plus
gr-ande patie des teî-i it'iî'es
connus sous le nom de Da-rien

Bien que ces Indiens aient
été parmi les pr'emier's con-
quis pal' leb E>paîgrnols, et que
leuir pays n'aîit cessé6 d'êtr'e
occupé par- les conquétrants
jusqu'à la r-évolte de 1776. ils
vivent encore aujour-d'hui
dans un état complet de bar'-
bar'ie.

>390, col. 1, Ils ne reconnaissent guéare
l'autorité du gouvernement
colomibien, tri)p insouciant

pour s'en fait-e c'aindre, et ils n'obéissetit qu'à
leurs pr'oprîes chefs.

Maîlgr-é l'était bar-bar'e dans lequel vivent encor'e
ces tiibus, l'occupation es.paîgnolIe a iéussîi cepen-
dant à leur- laire 1,e-du-e louis coutiume, anciennes
et leuis ti'aîdîiiîiis. Seul-, leur' langue pua-ait
s'êtr-e conservée' à peu pi è-intacte.

Nous allcns donc dite quelques mots de leuars
coul urnes anciennes.

Comime arspPct physique, le Cuna ne diffère
gnèî'e desAIà nien danie s jîa'uiesd etl'Eîat-de
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